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    Résumé

  




  

    Mandela, ce nom lancé à travers siècle, comme celui de Gandhi ou Luther King, appelle les hommes à se défaire des frontières, à se garder des hérissements qu'en tous lieux elles provoquent.

  




  

    Hauteur, passion de l'âme noire, Mandela marche en nos devants. Il guérit les ébréchures de la terre qui s'imposent trop souvent au sens commun.

  




  

    Exposé aux grands outrages, il lave en nous le flux amer qui assaille le continent d'humanité.

  




  

    Visage semblable à celui d'un soleil vaste ôtant lumière du fourreau, ôtant le cœur et la pensée des préjugés qui les dominent, ôtant l'audace des bontés du venin des lassitudes.

  




  

    Bien-aimé de nos jeunesses et bâtisseur de ces jeunesses, offrant les clefs d'un avenir qui se refuse à être vain.

  




  

    Entre tes mains, la joie du monde à reconstruire, le déni de ce qui offense et qui meurtrit. Entre tes mains mêlées aux nôtres, la terre rude, notre origine à dépolir.
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    Extrait d'un calendrier de I'A.N.C.


    (African National Congress d'Afrique du Sud}

  




  

    J'ai consacré mon existence à ce combat du peuple africain. J'ai lutté contre la domination blanche et contre la domination noire. Mon idéal est celui d'une société démocratique libre, dont tous les membres vivraient en harmonie et disposeraient de chances égales. J'espère vivre assez longtemps pour pouvoir atteindre cet idéal, mais s'il le faut, je suis prêt à mourir pour lui.

  




  

    Nelson Mandela

  




  

    Les manteaux de soleil

  




  

    À ceux qui ont compris et vécu dans l'unité des différences, dans le refus des apparences, dans l'ignorance du renom et qui ont fait œuvre et ouvrage sans ciller, sans douter, sans discriminer, dans les temples et les grottes, les chapelles et les palais, dans les lieux consacrés par les jonctions de voies d'étoiles ou par la course du soleil; à ceux qui ont gravé, à ceux qui ont sculpté toute leur vie le grand amour du monde et se sont accordés à son adorable harmonie; à tous ceux-là,

  




  

    je tisse un manteau de soleil...

  




  

    Vincent Batbedat
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    Illustration d’Elizabeth Sanson

  




  

    Hymne de l'ANC

  




  

    Nkosi Sikelel'i Afrika

  




  

    Que Dieu bénisse l'Afrique

  




  

    Malupakam' upondo Iwayo

  




  

    Élève son esprit

  




  

    Yiva imitandazo yetu

  




  

    Écoute nos prières

  




  

    Usi-sikelele

  




  

    Et nous bénisse

  




  

     

  




  

    Sikelel' amadol' asizwe

  




  

    Bénis soient nos dirigeants

  




  

    Sikelela kwa nomlisela

  




  

    Et bénie aussi la jeunesse

  




  

    Ulitwal' ilizwe ngomonde

  




  

    Qu'ils soutiennent le pays avec patience

  




  

    Uwusikelele

  




  

    Que vous puissiez les bénir tous

  




  

     

  




  

    Sikelel' amalinga etu

  




  

    Bénis soient nos efforts

  




  

    Awonanyana nokuzaka

  




  

    Pour nous unir et nous élever

  




  

    Awemfundo nemvisiswano

  




  

    En apprenant et en comprenant

  




  

    Uwasikelele

  




  

    Et qu'ils soient bénis

  




  

     

  




  

    Yihla Moya ! Yihla Moya !

  




  

    Esprit, descends ! Esprit, descends !

  




  

    Yihla Moya Oyingewele

  




  

    Saint-Esprit, descends !
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    Illustration d’Elizabeth Sanson

  




  

    Introduction

  




  

    Le but du monde est bien la paix. Nous le prouvent haut et fort, en direction des autres hommes, nos plus profondes et légitimes aspirations. Le monde, tel un corps dont nous avons tous charge importante, doit se maintenir, à travers nous, en bonne santé. Cette santé, c'est l'harmonie de l'un à l'autre, le renoncement à guerroyer, le bonheur de servir l'homme, dusse-t-on pour cela amoindrir notre fierté.

  




  

    Le monde, sa paix et son allure enthousiaste, comme sont enthousiastes les hautes pensées, le soleil d'aube, s'achètent par autre chose que par la trépidante, la prétentieuse et surtout inique « économie », dont un synonyme rapproché - ô, honte soit aux histrions et financiers - est « l'avarice ».

  




  

    La concordance toujours possible de tous cœurs, de tous visages, est le serment et l'héritage que nous laissent les grands lucides. La bataille originaire qui se déroule sur la terre les conduisent, non pas à futile accusation, mais à cette abnégation propre aux esprits confrontés, à travers l'homme, à l'absolu, et dont le souci n'est le maintien de leur personne, mais cet influx de dignité qui traverse, sous leur égide, les vastes houles d'humanité.

  




  

    Nelson Mandela est de ceux-là, n'hésitant à protester contre l'absurde écartèlement entre diverses couleurs d'hommes, s'enfouissant, pour un long temps, tel un maudit, tel un voyant, dans les geôles infernales, pour resurgir, ami de tous, et fondateur d'un nouveau monde, plébiscité par l'intelligence des nations qui lui attribue le Prix Nobel, la plus sublime distinction.

  




  

    Nelson Mandela est ce rocher imperturbable alliant le temps au temps, l'ancienne et véridique sagesse de l'Afrique aux impératifs du monde moderne en son essor - nous l'espérons du moins avec ce frère aux larges bras - vers le meilleur du cœur humain, cœur singulier, cœur collectif, en son élévation vers la juste, l'expansive, la réciproque compréhension.

  




  

    Si notre monde contemporain, en sa hâte aveugle, en sa convoitise déchaînée et sans mesure, sans tarder ne s'abolit pas, ce passionné, ce génie du fait humain, ce chantre et créateur d'une unanime convergence demeurera référence principale pour les siècles, aux côtés de tous pilastres soutenant les plus purs et généreux de nos idéaux, sinon même la lumière tellement douce, tellement fragile, cependant, du jour humain.

  




  

    Et l'esprit étant l'esprit, cet esprit qui souffle, selon la parole fatiguée du Dieu Beauté, du Dieu Bonté, là où il veut, il se pourrait qu'en des temps proches Robben Island, où Nelson Mandela fut enfermé un si long temps, remplace honorablement, et sans spectre, sans fantôme revenant, sans hantise des croisades, le tombeau du Christ.

  




  

    Alors le visage rayonnant de Mandela sera le soutien, le pivot, le levier des jeunes générations lassées d'être abusées par les grands mythes du passé. Ces mythes déchirant l'humanité, générant un monde de puissances pernicieuses, le soumettant, pour un détour par les enfers, aux spirituelles et temporelles dominations.

  




  

    Alors la réalité d'un combat humain actualisé et connu de tous tel une évidence sans apprêt, remplacera, avec les luttes de Gandhi, de Martin Luther King, d'Aung San Suu Kyi et autres guides résolument désintéressés, les odieuses superstitions, les interminables processions de l'un à l'autre carrefour de perdition.

  




  

    En ce futur auguré par la vivacité de la pensée, les grands centres de notre monde ne se mêleront plus aux grands centres de l'opulence et du mercantilisme qui, dans le fond, sont producteurs d'inhumanité, et donc d'un flot barbare assourdi sous des épaisses couches de morose bienséance, de bien-être et de vertu à bon marché.

  




  

    Ces grands centres seront les lieux du cœur flagrant, de la lumière non pas feinte mais longuement nourrie en nos viscères et en nos soifs, véhiculée en nos paroles les plus tendres et les plus vraies envers l'humain.

  




  

    Jean-Damien Roumieu

  




  

    Regards croisés
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    (Photo d’Amanda Claire Monnet)

  




  

    Marie-José Hoyet


    France / Italie

  




  

    MARIE-JOSÉ HOYET est née à Dijon en 1946. Après des études littéraires et un mémoire sur le cinéma de Pier Paolo Pasolini, elle a poursuivi toute sa carrière professionnelle en Italie à l'Université de Rome et de L'Aquila où elle a enseigné jusqu'au tremblement de terre de 2009. Spécialiste du surréalisme (Philippe Soupault), elle s'est ensuite consacrée aux Littératures du Monde noir sur lesquelles elle a publié de nombreux articles et le volume bilingue Poesia africana. Poeti subsahariani di area francofona (Ponte alle Grazie, 1992). Elle collabore à de nombreuses revues françaises et italiennes dont actuellement Africa e Mediterraneo et le Monde diplomatique/Manifesto (édition italienne). Elle a traduit de nombreux textes poétiques et des romans parmi lesquels ceux d'Édouard Glissant, Tout-Monde (Lavoro, 2009) et La Lézarde (Jacabook, 2012).
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    Mandela tu rêvais Mandela tu ne rêvais pas

  




  

    Par MARIE-JOSÉ HOYET

  




  

    We grow great by dreams. All big men are dreamers… Some of us let these great dreams die, but others nourish and protect them

  




  

    Steve Biko

  




  

    Patrice tu rêvais Patrice tu ne rêvais pas

  




  

    Tchicaya U Tam'Si

  




  

    Hommage polyphonique et transculturel de la part de plus de cinquante poètes provenant de tous les horizons, en majorité francophones, ce volume s'organise tout naturellement en un flux poétique ininterrompu, en une somme cohérente où s'entremêlent accent personnel de chacun, composantes récurrentes de l'univers mandélien et éléments constructifs d'un mythe exceptionnel. Si cette mythification n'est pas propre à Mandela qui partage avec les grandes figures historiques d'Afrique - auxquelles il est souvent associé et qui ont marqué des dates fondamentales dans l'histoire des peuples noirs et de la résistance au colonialisme - un énorme patrimoine de symboles et de valeurs universelles, il s'en différencie nettement car son mythe s'est édifié de son vivant et sa longue vie et les célébrations diverses dont il a été l'objet prennent une résonnance singulière : devenu un monument vivant, une « vivante stèle » (Roumieu), il est pleinement inséré dans son temps, tout en assumant une dimension quasi intemporelle.

  




  

    La résistance grâce à la puissance de la parole est omniprésente dans les luttes de libération africaines : Mandela n'a cessé avant son incarcération et dès sa libération d'exercer ses dons remarquables d'orateur, il a montré combien il appréciait également le verbe poétique, comme le révèle son autobiographie (Un long chemin vers la liberté, Fayard, 1995), dans laquelle il évoque ses lectures et sa découverte du poème Invictus de l'anglais William Ernest Henley qui deviendra, pendant les années de prison, sa devise personnelle :

  




  

    Je suis le maître de mon destin

  




  

    je suis le capitaine de mon âme

  




  

    Très tôt les poètes sud-africains se sont fait un devoir de dénoncer le régime de l'Apartheid (1948-1991) et de rendre hommage à son plus célèbre opposant, suivis rapidement par de nombreux autres, spécialement de langue française : ces textes - écrits durant les années de détention de Mandela (1964-1990) qui furent aussi les années de lutte les plus dures - par Brierre, Maunick, Métellus, Tiémélé, Benedetto et surtout Dakeyo - se distinguent par leur teneur et leur ampleur de ceux qui au fil du temps ont été dédiés à Mandela comme, entre autres, les inédits envoyés pour répondre à l'appel lancé par le poète camerounais en 2012.

  




  

    Paul Dakeyo est bien le vrai précurseur de ces poèmes en langue française qui, dès les années 1970 et en prise directe avec les événements, évoquent l'histoire en train de se faire. Dans ses premiers écrits, en particulier dans le volume Soweto ! Soleils fusillés (Droit et Liberté, 1977), il s'élève contre le silence et l'hypocrisie de la communauté internationale devant la violence du régime en place et reprendra le thème des luttes sud-africaines et panafricaines dans ses recueils suivants aux titres tout aussi évocateurs et dont le contenu profondément engagé n'est pas incompatible avec la qualité littéraire et une forme particulière de lyrisme, un lyrisme brut et tourmenté, marqué par un lexique essentiel mais puissant :

  




  

    À Soweto

  




  

    Le vent a gercé l'espace

  




  

    Comme un long solstice

  




  

    [ … ]

  




  

    Derrière les barbelés

  




  

    À chaque pas

  




  

    À chaque geste

  




  

    Les pas les pas

  




  

    Les bottes

  




  

    Sur ma terre

  




  

    Dis-moi

  




  

    Combien d'enfants sont morts

  




  

    À Soweto

  




  

    Combien ?

  




  

    Ce premier volume, accueilli très favorablement par la critique et par la presse, marque une date et cette « parole en colère » sera relayée par d'autres poètes francophones qui reprendront parfois - simple phénomène d'intertextualité ou véritable citation ? - ses propres paroles. Les Soleils fusillés, ce sont les écoliers de Soweto, grande banlieue non blanche de Johannesburg, massacrés le 16 juin 1976 pour s'être révoltés contre la décision du gouvernement d'imposer en classe l'afrikaans, la langue des Boers. Le bilan sera de 575 morts et la photographie de Hector Pieterson, 13 ans, tué d'une balle dans le dos fera le tour du monde. Avant Soweto, comme le rappellent plusieurs poètes dont Dakeyo, le 21 mars 1960 avait eu lieu le premier grand épisode sanglant de l'histoire de l'Apartheid, le massacre de Sharpeville, township noir du Transvaal. Ce jour-là, l'organisation d'une manifestation pacifique contre la décision d'appliquer une nouvelle mesure discriminatoire (l'obligation d'un laisser-passer pour les Noirs) suscite une violente répression du pouvoir qui fait 69 morts et plus de 180 blessés et marque un point de non retour. L'ANC décide de passer à la lutte armée. Elle est alors interdite par le régime et en 1963, ses leaders dont Mandela, sont condamnés à la prison à vie. En souvenir de cette journée tragique, Mandela choisira de signer là la nouvelle constitution du pays en 1996.

  




  

    Dans Soweto l'accent est mis essentiellement sur la jeunesse noire, dans le sillage de Mandela qui toute sa vie a misé sur l'instruction et l'avenir des jeunes. Élément privilégié de l'écriture de Dakeyo le thème de l'enfance, un des temps forts de sa poétique, traverse de fait l'œuvre entière tel un refrain :

  




  

    Ne trouver que des ombres pâles

  




  

    Ne trouver que la mort

  




  

    Parce que ces enfants étaient noirs

  




  

    Parce que ces enfants étaient noirs

  




  

    Dans J'appartiens au grand jour (Saint-Germain des-Prés, 1979), il continue dans sa tentative de sensibiliser les jeunes, comme l'avait fait Steve Biko, auquel il dédie le recueil. Militant noir non violent, Biko avait fondé en 1970 le Black Consciousness Movement, mouvement de lutte organisée, contre « l'endormissement des esprits », très suivi dans les lycées et sur les campus. Devenu leader des étudiants et symbole de la résistance anti-apartheid à l'intérieur du pays (les autres opposants étant désormais en exil ou incarcérés), il est arrêté en 1977 et décède à 31 ans des sui- tes des tortures subies en prison.

  




  

    Édifiant une mythologie puissante autour des figures combattantes africaines comme Lumumba, Biko, Um Nyobé, Sankara, Dakeyo fait de l'Afrique du Sud le symbole de la tragédie de tout un continent et de Mandela le prisme à travers lequel regarder l'Afrique, il se montre en outre prémonitoire :

  




  

    Comme un matin de pluie

  




  

    je veux qu'on me dise

  




  

    que l'aube accouchera

  




  

    de multiples arcs-en-ciel.

  




  

    En Afrique du Sud, les voix de l'opposition et des activistes politiques, muselées et parfois faites taire à tout jamais, sont avant tout celles des journalistes et des écrivains : la poésie est alors rythmée par les événements quotidiens (lynchages, massacres, arrestations), comme le résume Pius Ngandu Nkasama dans son essai Ruptures et écritures de violence. Études sur le roman et les littératures africaines contemporaines (L'Harmattan, 1998, p.186) : « À cette époque où les pays sont secoués par des dictatures atroces, les voix des Poètes trouvent dans le paradigme sud-africain des figures majeures de la lutte pour la Liberté ». On retrouve ainsi nombre de correspondances et de reprises des thèmes sud-africains en poésie comme au théâtre (l'épopée bantoue, Chaka et les grands martyrs de l'histoire). L'anthologie de Dakeyo en collaboration avec Catherine Belvaude, L'aube d'un jour nouveau. Vingt-et-un poètes sud-africains (Silex, 1981), le volume Poésie d'un continent (Silex, 1983) et l'anthologie, Littérature d'Afrique australe de Catherine Belvaude (Silex, 1985), témoignent de l'apport de l'Afrique du Sud à la lutte des militants francophones et à la naissance d'une sorte de communauté mythique panafricaine. Les années 1980 en sont le reflet comme l'atteste toute une série de volumes publiés par les éditions Silex (créées à Paris en 1980 par Dakeyo, et qui deviendront par la suite les éditions Panafrika/Silex Nouvelles du Sud). En premier lieu ceux des auteurs haïtiens, Jean. F. Brierre (Sculptures de proue, Silex, 1982) et Jean Métellus, qui tissent un hymne puissant à la liberté pour Mandela incarcéré une première fois en 1952, comme le rappelle Métellus qui se fait à travers lui porte-parole de tous les Nègres (Hommes de plein vent, Silex, 1981, repris et augmenté en 1992) de l'histoire car « l'Apartheid, c'est le visage ultime de la colonisation ». L'Ivoirien, homme de théâtre et écrivain, Jean-Baptiste Tiémélé dans Ayou suivi de Haley (Silex, 1987) nous livre un poème de 1985 au titre significatif, L'Afrique est un revolver dont le canon est tourné vers le cap, dénonçant la situation incandescente et la nécessité de la solidarité africaine (« ton combat est le nôtre ») tout en citant Frantz Fanon qui disait que « Si l'Afrique a la forme d'un revolver, sa gâchette est cachée au Zaïre ». Le Mauricien Édouard Maunick, pour commémorer les dix ans du massacre de Soweto, publie une plaquette intitulée significativement Mandela mort et vif (Silex, 1986), et dans Le cap de Désespérance, il commence ainsi :

  




  

    Le 16 juin 1976, dans la banlieue

  




  

    noire de Johannesbourg,

  




  

    à Soweto, les apôtres de l'Apartheid

  




  

    ont assassiné des dizaines d'enfants

  




  

    armés de leur seule peau noire…

  




  

    et précise son engagement :

  




  

    J'ai mission très urgente

  




  

    de crier Mandela

  




  

    avant toute autre messe…

  




  

    En 1994, Maunick est nommé ambassadeur de Maurice auprès du nouveau gouvernement d'Afrique du Sud et travaille à la Commission Sud-Africaine des Droits de l'Homme. Il s'installe à Pretoria où il continuera à résider après la fin de son mandat et ne reviendra dans son pays qu'en 2007. Exactement dans le même esprit, André Benedetto, pilier du off d'Avignon et défenseur de « la poésie d'utilité publique », met en scène en 1987 à Avignon précisément, le calvaire de tout un peuple, matérialisant cette tension continue dans sa pièce Le monde est là Mandela (Silex, 1989). Faisant dialoguer avec humour et férocité le président Botha et Buthélézi, adversaire politique de Mandela, à propos d'une éventuelle « disparition » de ce dernier, Benedetto ne fait pas l'apologie de Mandela, comme il le dit lui-même dans un texte qui compte parmi les pages les plus intenses de ce volume : il précise qu'il s'agit là d'un Mandela en quelque sorte absent (« Il n'est pas là, il est partout. C'est le personnage moderne. Le héros et l'anti- héros ») et qu'il faut parler de lui pour réveiller « les consciences en sommeil ».

  




  

    Si on peut retrouver en filigrane dans l'ensemble de l'anthologie l'évocation des grandes étapes de la vie de Mandela (arrestations, libération, présidence, nouvelle constitution, institution de la commission Vérité et Réconciliation) entremêlées à l'histoire de son pays et aux lieux de violence (Sharpeville, Soweto, Robben Island), ce sont surtout ses mots d'ordre qui résonnent tels des leitmotive de page en page. Les poètes expriment leur foi en Mandela - devenu père spirituel de la nation et porteur de valeurs universelles (liberté, dignité honneur, tolérance) - pour changer le cours de l'histoire, grâce à une résistance armée de mots et d'idées et pas seulement de fusils. Ils font l'éloge de son combat pour la prise de conscience par le peuple noir de son identité et de sa capacité à se relever, coûte que coûte, comme les esclaves haïtiens célébrés par Césaire dans le Cahier d'un retour au pays natal, qui doivent rester « debout » (vocable dont on relève le plus d'occurrences dans l'anthologie), malgré les ténèbres, malgré « la dark Africa », dont le poète révolutionnaire Benjamin Moloïse fut le symbole. Pendu à Pretoria en 1985, la mort du poète de Soweto, « the black poet of dark Africa », fut parmi les atrocités qui précipitèrent la fin de l'Apartheid.

  




  

    Pour rendre compte du climat dans lequel baigne le pays ce sont bien évidemment, avec ceux de la violence - le feu et le sang de l'« Afrique plaie béante » (Tsibinda) - les mots de l'ombre et de l'enfermement qui sont récurrents : « le noir sud de l'Afrique », « le peuple incarcéré dans sa propre demeure » chez Maunick, « les barbelés » chez Dakeyo et la référence, toujours présente, à l'aspect racial admirablement synthétisé par Monga :

  




  

    Comment ne pas être désespéré

  




  

    Lorsque l'on traîne

  




  

    Une telle quantité d'histoire

  




  

    Sous le noir de cette peau-là

  




  

    Et ce en opposition au registre de la lumière qui caractérise la plupart du temps Mandela, « guetteur de l'aube » (War) qui se distingue par son « aura » (Adamante), et son « pur éclat » (Awono) ou bien qualifié d'« onde irisée » et d'« étoile hiératique » (Guédo) d'« île du dernier soleil » (Pépin), qui sont parmi les images les plus explicites autour desquelles s'articule le mythe et qui, de poème en poème, précisent et enrichissent son portrait. Un système symbolique complexe se tisse également autour de la notion de grandeur; son patronyme souvent écrit en lettres capitales est révélateur d'un destin hors du commun. « Géant », « baobab » (Combes, Khal), animé par une cause noble, il est tour à tour « guerrier d'honneur », « gladiateur » (Touré), « Spartacus » ou « sphinx nègre » (Tadonki). Tantôt il est pleinement intégré dans la tradition épique et la lignée de ceux qui ont résisté : « Mandela sans égal ô toi homme d'épopée » (Ndao), à côté de Chaka, Soundjata, Samory, tantôt on l'insère dans le culte des grands libérateurs de l'histoire moderne africaine (Cabral, Kenyatta, Sankara, N'Krumah et surtout Lumumba), ou de celle, plus universelle, du Tiers-Monde. L'appartenance à l'Afrique traditionnelle : « totem au cœur de lion » (Sall), et l'attachement au territoire et à ses croyances : « les morts ne sont pas morts » (Tadonki), termes qui reprennent le célèbre poème de Birago Diop, font partie des topoi récurrents de même que les liens avec l'ancien royaume zulu, conçu à la fois comme univers ancestral et comme terre promise.

  




  

    C'est sa parole hautement persuasive qui l'a rendu populaire et a fait de lui un guide éclairé, un « sage », « un prophète pour notre temps » (Roumieu), un « messie », un nouveau « Moïse » (Seck) qui mérite de monter aux cieux « auprès de Jehova » (Koffigoh), « tel un certain Christ », pour un « sacre de printemps nègre » (Joachim). Du personnage charismatique à l'imagerie christique, le pas est bref, comme il était déjà advenu pour Lumumba, avec ici une variante dans la mesure où Mandela est mis également, pour d'évidents motifs historiques, sur le même plan que Gandhi : « Madhiba Mandela Mahatma Mandela » (Khal). Le poème se fait alors tout naturellement chant, litanie, mélange de familiarité et de déférence, voire de dévotion : à la fois « enfant prodigue », fils, père et ami avec lequel on peut engager un dialogue et que l'on peut tutoyer (Adamante), et icône dont on tisse les louanges en lui dédiant des hymnes, des vers qui s'élèvent parfois comme une prière. Tous les niveaux de langue sont exploités, du registre sacré au profane, du familier au ludique. Jouant sur les richesses de l'oralité (Dakeyo, Maunick, Seck, Sofo, Werewere), les effets de style sont nombreux mais ils soutiennent un véritable discours historique parfois jusqu'au slogan pour exprimer colère ou joie ou simple cri de ralliement, parfois également en un véritable rap percutant (Delmaire). L'accumulation intense de sonorités, l'agencement itératif des patronymes, les mots répétés en écho, les vers courts et fortement rythmés scandés par des exclamations, des onomatopées ou des vocables empruntés aux langues africaines confluent en une sorte de parole rituelle qui exploite, comme le mantra, le pouvoir d'incantation et la valeur ésotérique des l'oralité des origines à partir du nom même de Mandela, décomposé et recomposé à l'infini.

  




  

    Si la figure de Mandela a créé un consensus affectif avant même une réelle adhésion à sa politique, quoique la frontière entre le champ personnel et le champ politique ait peu à peu disparu, ce sont toutefois ses qualités humaines qui sont mises en avant, symbolisées par l'usage réitéré du vocable « ubuntu » (Forgeot, Grégoire), fondamental pour « l'accomplissement de l'homme » (Joachim), selon l'éthique et la philosophie de l'Afrique australe.

  




  

    Le fil rouge du volume est à rechercher dans ces vers vibrants de révolte et d'appel aux forces libératrices, dans l'engagement politico-social et civique des poètes militants dont les textes se parlent et se répondent, interpelant aussi, ceux d’écrivains sud africains, comme André Brink et sa « saison blanche et sèche » (Joachim). Un second fil rouge court également à travers le volume, celui du regret, de la mauvaise conscience des écrivains qui ont quitté l'Afrique et leur propre pays aux mains des dictateurs : « fuyards mutiques » chez Dabla, en proie à un fort sentiment de culpabilité chez Monga :

  




  

    Il fait nuit noire dans ma mémoire

  




  

    J'ai désormais le malheur d'être libre

  




  

    Chez Dakeyo, l'éloignement déchire davantage les consciences durant les « hivers d'exil » et oblige à prendre des positions fermes pour l'avenir :

  




  

    Nous sommes partis

  




  

    Mais nous reviendrons tous

  




  

    Comme un volcan sanglant

  




  

    […]

  




  

    Nous reviendrons

  




  

    Chargés de laves obscures

  




  

    Et l'espoir au souffle du jour

  




  

    Nous reviendrons

  




  

    Avec la fureur du temps

  




  

    Avec la parole

  




  

    Éternellement ressuscitée

  




  

    La poésie dépasse l'esthétique et devient elle aussi le lieu de l'Histoire, les poètes ont su construire une vision originale de l'Afrique du Sud tout en rendant hommage à un homme qui s'est élevé contre le racisme d'État qui destinait les Noirs à être éternellement inférieurs aux Blancs. Situant dès lors Mandela à la frontière floue entre l'histoire, la légende et le mythe ils célèbrent l'héritage de celui qui prôna le pardon et la réunion de toutes les communautés sud-africaines, dont la vie fut au service des droits de l'homme et dont le rêve de paix et de démocratie a réussi à mobiliser tout un peuple, résolument tourné vers l'avenir, quelles que soient les ambiguïtés du présent et le sentiment d'incertitude qui plane encore sur la communauté noire vingt ans après la fin officielle de l'Apartheid.

  




  [image: ]




  

    Pius Ngandu Nkashama


    République Démocratique du Congo (RDC)

  




  

    PIUS NGANDU NKASHAMA a écrit plusieurs œuvres romanesques, dont Le pacte de sang, Un jour de grand soleil, Yakouta ou Le doyen marri et encore En suivant le sentier sous les palmiers. Il a publié aussi des textes littéraires dans sa langue, le cilubà : Bidi ntuilu, bidi mpelelu, Tuntuntu ntuntu, surtout Mulongeshi wanyi. Il est l’auteur d’ouvrages critiques dont une anthologie Littératures africaines (Silex), une somme importante sur les Littératures et écritures en langues africaines et un Dictionnaire des œuvres littéraires africaines.

  




  

    Il a exercé sa profession d’enseignant dans plusieurs Universités (Kinshasa et Lubumbashi [Congo], Annaba et Constantine [Algérie], Limoges, Paris III-Sorbonne Nouvelle [France], Portland [Oregon, USA]), avant de se fixer comme Distinguished Professor à Bâton-Rouge (Louisiana State University, USA).
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